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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Drive Me Crazy


  

  Zélia est romantique, elle l’assume et le défend. Créatrice de l’appli de rencontres WhatsLove, elle croit dur comme fer à l’amour.


Morgan, réaliste et détaché, ne croit ni au coup de foudre ni aux sentiments. Et Zélia prend ça comme un défi personnel !


Amusé, il accepte qu’elle lui organise trois rendez-vous, certain de lui prouver qu’elle n’arrivera pas à lui trouver son âme sœur.


La jeune femme se lance alors à corps perdu dans cette mission dont elle n’a peut-être pas mesuré toutes les conséquences !
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   Disponible :
 

  Private Affair


  Barmaid dans un club de strip-tease, Thays tente de se réinsérer après un séjour en prison. Mais surtout, elle a un but : se venger de son ancien fiancé et de sa maîtresse, responsables de sa condamnation.


Quand elle décroche un job plus « honorable » dans une agence de détectives privés, elle pense pouvoir se servir de sa nouvelle position pour faciliter ses plans. Mais c'est sans compter sur Joshua, l'un des associés de l’agence. Entre eux, l’attirance est une évidence, les contacts explosifs.


Mais céder à Joshua tout en utilisant son agence pour se venger ? Mauvaise idée, très mauvaise idée…






   

  

   
[image: Private Affair]

 



   Également disponible :
 

  Dark Ride


  Après un terrible événement, Cassandra n’a d’autre choix que de fuir Austin, la ville où elle a grandi, pour partir sur les traces de son passé.

Aaron Travis est un biker, vice-président des BlackAngels, l’une des branches des OutlawsRiders, le plus gros moto club des États-Unis. Son univers se résume à ses affaires, son clan, ses frères et les filles faciles. 

La première rencontre de Cassandra et Aaron, des années auparavant, les a tous les deux marqués à jamais. Le destin va les faire se retrouver…
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   Disponible :
 

  Te séduire, te trahir


  Pilote d’exception, tête brûlée, bagarreur, grand frère attentionné… Il y a six mois, Ben avait en apparence tout : les femmes, les victoires, les trophées.



Aujourd’hui, un seul mot lui correspond : criminel. Et ça, Alyssa ne l’oubliera pas. Elle l’embauche dans son atelier de mécanique, pour garder un œil sur lui et mener à bien sa mission. Peu importe s’il la trouble, la fait rire et lui offre des sensations inédites ! Elle sait ce qui se cache derrière son masque et compte bien le renvoyer derrière les barreaux.



Sauf que Ben ne se laissera pas faire aussi facilement…



Quand la plus inattendue des relations devient le plus grand des pièges.
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   Disponible :
 

  Initie-moi - Mes jours contre tes nuits


  

  Chloe et Sara ont ouvert un cabinet de thérapie personnalisée très en vogue à Chicago. Un matin, un mystérieux rendez-vous leur offre un patient inattendu : Alexander Skylar, P.-D.G. de la multinationale Lugh, forcé de suivre une thérapie par son conseil d’administration après un violent dérapage. Chloe est choisie pour le suivre et doit accepter plusieurs conditions : elle doit s’isoler quinze jours avec lui sur son île et devra rédiger un rapport qui déterminera le sort du P.-D.G. Si Chloe n’est pas enchantée par ces termes, sa rencontre avec Alexander, qui refuse d’être un patient, va bouleverser sa vie. Très charismatique, il va la troubler, la désirer, et lui ouvrir la porte à de nouveaux plaisirs en lui proposant un deal simple : il accepte la thérapie le jour si elle lui offre ses nuits.
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		Erin Graham


		TEACH ME LOVE
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		Cette romance, c’est la nôtre.

		Celle que nous avons fait naître et qui a grandi entre nos pages d’écriture.

		Yanaël

	
		
Prologue

		Yanaël

		Le vent d’octobre plaque les branches des arbres dénudés contre les vitraux dans un fracas qui résonne entre les pierres froides et humides de l’église. Les visages, familiers ou non, se tournent dans ma direction, attendant que je me décide. Léon se penche vers moi en tapotant nerveusement la couche de Maélys qui commence à se réveiller.

		– Allez mon grand, il faut y aller maintenant.

		Un gazouillis presque joyeux s’échappe du petit paquet serré de manière protectrice contre son torse. Je me penche vers l’origine de ce son innocent qui me broie davantage le cœur. J’écarte de l’adorable visage frais et lumineux l’étole qui le recouvre, et dépose un baiser léger sur la joue dodue de Maélys. Elle réagit aussitôt en tendant nerveusement vers moi ses petites mains. Les doigts potelés se recroquevillent et s’ouvrent nerveusement en cherchant quelque chose à quoi se raccrocher. Léon passe son index contre la paume minuscule, et tous les doigts s’y agrippent aussitôt. Il me jette un regard plus urgent que le précédent.

		– Quinze minutes maxi… Tu ferais mieux d’y aller, Yel. Allez. Courage.

		Je replace l’étole sur le menton de ma fille. Le tissu soyeux me rappelle le jour où j’avais offert cette étole à Élodie. Elle avait mis un temps infini à palper toutes celles qui lui plaisaient, les froissant entre ses doigts, les frottant contre ma joue en me demandant mon avis.

		***

		
		– Et celle-là ? J’aime bien la couleur, mais elle est rêche, tu ne trouves pas ? Oh ! Et celle-là ? Elle est trop douce… Mais elle est noire. Tu crois que ça porte malheur ? C’est pour un bébé, quand même…

		Je l’observe toucher, sentir l’étole et s’envelopper dedans en arrivant à peine à recouvrir entièrement son petit ventre rond.

		– Elle est parfaite, Yel. Mais la couleur ?

		– Prends-la, Élo.

		– Oh, mais regarde, en plus elle est hors de prix ! Non, ce n’est pas raisonnable.

		Je m’avance vers elle et pose une main sur son ventre tout en déposant un léger baiser sur sa joue.

		– Prends-la !

		Petit cri de joie et sourire le plus heureux du monde.

		

		***

		Le raclement de gorge de mon oncle me rappelle à l’ordre, et au monde des vivants. Je déplie mon texte entre mes doigts tremblants et me décide à répondre à l’appel que le prêtre a lancé depuis au moins deux ou trois minutes. Ou peut-être plus. Ou moins. Je n’en sais rien. Le temps n’a plus d’emprise sur moi depuis qu’elle est partie.

		Je monte les quelques marches qui me séparent du pupitre sous les yeux compatissants de l’homme d’Église. Il s’écarte et je prends sa place derrière le micro. Devant moi, le cercueil trône paisiblement, me rappelant violemment que ce que je m’apprête à dire seront les dernières paroles que je lui adresserai. Je m’éclaircis la voix, mais des sanglots amers et brûlants s’emparent de ma gorge. J’essaie de les oublier, tout comme les larmes acides qui gonflent mes paupières. En tentant de retrouver une respiration normale, je dépose mon texte sur le pupitre.

		Je m’éclaircis la voix une nouvelle fois. Puis me décide à lire mes adieux.

		– Tu… Tu m’es rentrée dedans un jour d’été… Il y a dix ans… Tu étais sur un vélo d’emprunt, comme tu m’avais dit très sérieusement… Il s’est avéré que « volé » était le terme plus exact. Et tu t’es fait mal ce jour-là. Tu saignais au coude. Je me suis senti coupable, alors je t’ai ramenée chez moi et je t’ai soignée…

		Des larmes brouillent ma vision. Je ferme les yeux pour essayer de chasser toute cette eau qui n’arrête plus de couler depuis quatre jours. Mais rien n’y fait. La main du prêtre se pose dans mon dos.

		– Monsieur Rehan. Voulez-vous un verre d’eau ?

		Je secoue la tête et balaye d’une main rageuse mon texte pathétique du pupitre.

		– Pas besoin de ça !

		Je lève les yeux sur la boîte en bois qui me nargue depuis le début de la cérémonie.

		– Tu as 20 ans, bordel ! Comment as-tu pu faire ça ? Tu as une fille. NOUS avons une fille ! Toi qui savais très bien la peine que l’on ressent lorsque l’on grandit sans connaître ses parents, pourquoi l’as-tu abandonnée ? Tout problème a sa solution ! Nous l’aurions trouvée ! Ensemble ! Tu étais MAMAN !

		Je marque une pause. Ma rage envers elle est au moins aussi forte que mon chagrin. Je lève les yeux au ciel. Après tout, c’est le meilleur endroit pour une prière, non ? J’attends quelques secondes que mes nerfs se calment suffisamment. Le silence est toujours aussi présent. Seule Maélys et ses petits gazouillis occupent cet espace vide de sons. Vide de vie.

		Maélys. Ma fille. Le seul et unique être vivant qui compte désormais. Ma nouvelle raison de vivre. Un nouveau cri, moins joyeux, me rappelle que cette raison de vivre va bientôt hurler pour son biberon et qu’il serait intéressant que j’abrège. Facile à dire. Je toise l’assemblée et reprends mon souffle.

		– Excusez-moi. Pardon, Élodie. Il faut que tu saches que, d’une manière ou d’une autre, je t’ai aimée depuis ce jour où j’ai posé un pansement sur ce fameux coude. Peut-être que je n’ai pas su le faire correctement. Le pansement était sans doute mal posé. Je n’ai pas suffisamment pris soin de toi, apparemment. C’est même certain. Peu importe la manière dont je t’aimais, ça n’a pas été la bonne. C’est tout ce qu’il faut retenir. Du plus loin que je me souvienne, tu as toujours eu cette tristesse au fond des yeux, cette peur de la vie, cette timidité face au bonheur. J’ai fait ce que j’ai pu. Je voulais vraiment te rendre heureuse. Je n’ai réussi qu’à te précipiter vers la mort. Je suis désolé. Tellement désolé. J’essaierai de ne pas noircir la vie de notre enfant. De lui montrer ce que toi, tu n’as pas su voir. Et ce que je ne vois plus non plus, d’ailleurs. Mais je ferai cet effort. Pour elle.

		Je marque une pause pour essuyer mes larmes, puis je tire une rose blanche d’un bouquet à côté du pupitre.

		– Pars tranquille. Ta bataille est finie. Repose-toi, maintenant. Je t’aime.

		Je descends de l’estrade et dépose la fleur sur le bois verni, avant de retourner à côté de Léon. J’attrape Maélys et la serre contre moi. Mes larmes coulent sur l’étole. Je sens tout mon courage me quitter. Je ne supporte plus ce cercueil à quelques mètres de moi. J’attends que l’officiant termine son discours, puis, sans attendre personne, ma fille sous le bras, je quitte cette église et pars me réfugier loin de tous. J’ai besoin d’air. J’ai fait ce que j’ai pu. J’ai 20 ans, une fille de 6 mois, et après avoir enterré ma mère puis mon père il y a quelques années, j’enterre la mère de ma fille. La vie a décidé de s’acharner, et la disparition d’Élodie est le coup de trop. Je n’ai plus confiance en la vie, plus aucun goût à rien, et sans Maélys, j’aurais suivi sa mère dans le repos éternel. Mais elle est là. Et elle a faim. Ça, c’est une réalité, et c’est une urgence. Le reste, mes états d’âme, mes peurs, mes aigreurs, tout ça peut bien attendre face à son petit estomac affamé.

	
		
1

		Andréa

		Quatre ans plus tard

		– Tu es sûre que tu n’as rien oublié ?

		Je soupire lourdement en essuyant le miroir rempli de buée devant moi. En me voyant, je grimace. Mes cheveux blonds sont trop longs, mes yeux bleus trop pâles, et le stress se lit clairement sur mon visage. Je soupire en essayant de sourire. Ça fera l’affaire. Je me penche vers le téléphone posé sur le rebord du lavabo et réponds à papa qui risque de s’impatienter.

		– Non papa, c’est bon, ça fait au moins dix fois que tu me demandes depuis hier soir !

		– C’est parce que je te connais, Andréa. Tu veux que je te remémore ta rentrée de l’année dernière, tu avais oublié ton dossier d’inscription et…

		– Oui, oui, oui, je sais. Mais là, je te rappelle que maman a mis son grain de sel. Le dossier est dans mon sac, avec un plan du campus et les horaires des cours.

		J’attrape ma brosse à dents et fais glisser mon téléphone dans le lavabo par mégarde. Je le rattrape avant qu’il n’atterrisse dans l’eau. De justesse.

		– Papa ? T’es toujours là ? Je me lave les dents, tu peux parler mais pas moi ! Attention, trois, deux, un, c’est parti !

		J’enfourne l’objet dans ma bouche pendant qu’il soupire.

		– Bon, je vais te laisser ma puce. Tu embrasseras ta mère pour moi.

		– A… ends, j’ai en… or… es… ose… ire…

		– Je ne comprends rien Andréa, envoie-moi un SMS quand tu auras fini.

		– O… É…

		Il éclate de rire.

		– Bon courage ma puce, bonne rentrée, on se contacte ce soir. Et par pitié, sois sympa avec ta mère, elle va encore me harceler au téléphone si ce n’est pas le cas.

		Je hoche la tête, ce qui ne sert à rien, j’en conviens. Il raccroche. J’avais envie de le garder encore un peu avec moi. Cela fait à peine trois jours que j’ai quitté Paris et déjà un manque se fait sentir au plus profond de moi. Je suis partie loin de la maison, auparavant, ce n’est pas le souci. M’éloigner de lui pour des vacances entre copines, ou des stages ne m’a jamais posé de problème. Mais aujourd’hui, la situation est différente. J’ai, en quelque sorte, déménagé pour aller poser mes valises chez l’ennemi. J’ai nommé : ma très chère maman. Cette très chère mère qui a refait sa vie. Et je me sens noyée au milieu de la famille adverse. J’ai comme l’impression de le trahir, tout en étant perdue en territoire hostile.

		Ce n’est un secret pour personne, je ne supporte pas ma mère. Enfin, je ne la supporte plus. J’ai tellement de griefs contre elle. Depuis qu’elle est partie, un jour, en abandonnant papa… Ça a été la première étape, le premier barreau atteint sur l’échelle du dégoût. J’ai choisi mon camp aussitôt. Mon père. Elle a essayé de me garder avec elle, mais très peu pour moi. Bref ! Ensuite j’ai vu papa désespéré par son absence : second degré monté. Puis son installation avec un autre homme m’a encore fait grimper d’un niveau dans mes ressentiments à son égard… Ensuite, chaque nouvelle naissance de demi-frangin a fini par porter mon dépit et mon dédain à son paroxysme. Et depuis son départ, à chaque rencontre, elle tente de renouer des liens que j’ai moi-même tenu à garder desserrés. Voire inexistants. Elle ne comprend pas que c’est trop tard et s’acharne dans les attentions maternelles. Entre autres, depuis mon arrivée, elle et toute sa tribu sont à mes petits soins. Tout mielleux… Mais je n’ai pas envie de me laisser attendrir par cette atmosphère mimi-guimauve qui semble forcée, si loin de ce dont je me souviens de l’époque où elle occupait encore son rôle de mère auprès de moi. On frappe à la porte.

		– Andréa ? Tu te rappelles que nous sommes six dans cet appartement et que nous n’avons qu’une seule salle de bains ?

		Anthony. Mon beau-père. Adorable. Il a juste dix ans de moins que ma mère, soit dix de plus que moi, est super canon, et se balade toujours en caleçon sans se rendre compte que je bave littéralement devant sa plastique parfaite. C’est juste physique… Et aussi, ça m’amuse, parce qu’en tant que beau-père, mes regards ambigus le placent dans une position désagréable… Ben oui, mais après tout, elle n’avait qu’à se choisir un mec de son âge. Ma mère est une cougar. La honte. Ça ne les a pas empêchés d’engendrer trois gosses adorables au premier abord, mais horripilants dès qu’on creuse un peu. Je sens que la cohabitation va être compliquée. Et je n’y mettrai pas du mien, c’est certain. Je n’avais pas envie d’être là ! Mais bon, pas le choix. Avoir été retenue dans l’effectif du DEA1 « Littérature et scénarios » est un honneur et une magnifique opportunité pour moi. C’est encore une fois ma chère génitrice, avec la collaboration de papa, qui a déposé le dossier sans me consulter. J’ai été recalée, au début. Ils acceptaient trente étudiants, j’étais la trente-et-unième. Et un miracle est survenu, une nana malade obligée d’abandonner avant la première semaine. Bon, c’est fâcheux pour elle, j’espère qu’elle ira mieux, mais pour moi, c’est un nouveau départ. Ce DEA est réputé, hors de question de passer à côté d’un tel coup de chance. Pour une fois, chère mère n’a pas fait n’importe quoi. Mais qu’elle ne s’imagine surtout pas rattraper avec ça toutes ses erreurs. C’est un peu trop facile, je trouve.

		J’ai donc quitté mon papa adoré, et Paris où nous vivions tous les deux depuis douze ans, pour venir squatter chez ma mère et son mec durant au moins les deux années à venir. Je suis arrivée ce week-end en urgence, pour intégrer, avec une semaine de retard, les cours du DEA littéraire du Havre, première année. Au-delà de cette situation qui me perturbe avec ma mère, je suis également un peu perdue, sans repères, je ne connais même pas la fac, ni personne là-bas, mais j’ai bien l’intention de me fondre dans la masse, comme je sais si bien le faire habituellement.

		On frappe à nouveau à la porte.

		– Andréa ? Tu vas être en retard, ma chérie. Et nous aussi, si tu ne libères pas la place.

		Ma mère. La cougar. Et accessoirement ma future prof de Création littéraire. Youpi ! Ça, c’est le second gros point noir dans les plans. Déjà que je passe d’une éducation super cool avec papa à un délire familial de six personnes, avec des repas à heures fixes et des couvre-feux, ma mère bosse en plus dans la fac où je vais étudier. Elle va m’épier, ne pas manquer de me faire la morale si jamais je fais n’importe quoi, et alors, en ce qui concerne ses cours, je ne sais pas ce qu’elle va me réserver, mais je suis certaine qu’elle va m’épater… Dans le genre « tu es ma fille, tu dois être la meilleure ». J’en ai déjà ras le bol avant même que ça commence.

		Je lance la serviette qui entourait mes cheveux sur le rebord de la baignoire, réajuste mon body et ouvre enfin la porte. Je tombe nez à nez avec Anthony, la main en l’air, prêt à frapper de nouveau ce pauvre bout de bois sans défense. Je soupire.

		– Voilà, voilà, laisse un peu cette pauvre porte tranquille, elle ne t’a rien fait !

		Il n’a pas l’air d’avoir envie de rire. Il m’envoie son regard de braise, me signifiant clairement qu’il n’est pas trop ravi de l’heure à laquelle je le laisse accéder à la salle de bains. J’esquisse un petit sourire agaçant et glisse contre le mur pour le laisser passer. Il me ferait presque peur. Il entre sans plus attendre dans l’espace réduit et claque la porte. Je croise ma mère qui me lance, elle aussi, un regard furibond. Bonjour l’ambiance dès le matin ! Je traverse le couloir en entendant derrière moi « très-beau-papa » grogner.

		– Putain, Andréa ! On voit que dalle là-dedans, tu ne pourrais pas ouvrir la fenêtre ? Et ta serviette ? Il y a des porte-serviettes dans cette salle de bains ! Bordel !

		Oups… Pas content… Je me faufile dans ma chambre pour finir de me maquiller. Une espèce de chimpanzé saute sur mon lit. Ce n’est pas possible ! 

		– Lisa ! Qu’est-ce que tu fais dans ma chambre ?

		Ma grande petite sœur. Elle a 7 ans, enfin je crois. Je l’attrape alors qu’elle effectue un salto suicidaire sur mon pauvre lit qui grince de partout.

		– Allez, poulette, tu dégages. C’est ma chambre, va dans la tienne !

		– Non, il est trop bien ton lit !

		– Si, tu dégages.

		– Et sinon ?

		Gamine pourrie ! Je n’ai pas le temps de partir dans des discussions débiles avec une mioche effrontée comme elle.

		– Sinon je te couperai les cheveux cette nuit quand tu dormiras.

		Elle m’observe un moment avant de se mettre à crier.

		– Mammmaaaaan ! Andréa, elle est méchante.

		Je pose un index sur ma bouche.

		– Tais-toi !

		– Mammmmaaaan…

		– Mais tais-toi, bordel !

		Elle s’arrête de hurler.

		– Tu me donnes quoi ?

		– Pardon ?

		– Je le dis pas à maman que tu es méchante, si tu me donnes quelque chose.

		Je lève un sourcil.

		– Estime-toi heureuse que je ne te coupe pas les cheveux tout de suite, déjà.

		– J’vais le dire à maman !

		Elle me tire la langue. Je fais pareil.

		– Je lui dirai avant toi !

		– T’es méchante !

		Je la pousse vers ma porte.

		– Ouais, ma grande, et t’as pas idée à quel point ! Allez ouste, tu sors.

		Elle m’observe un instant, pose les mains sur ses hanches et me tire encore une fois la langue, puis se retourne et s’enfuit en courant dans le couloir. Ma mère passe au même moment. Elle remarque l’air énervé de ma demi-sœur.

		– Ça va Lisa ?

		Cette dernière me jette un œil mauvais, et je plisse les yeux en faisant glisser mon pouce sur mon cou en guise d’avertissement. Elle tressaille discrètement et un faux sourire s’affiche sur ses lèvres à l’intention de ma mère.

		– Oui, oui, ça va.

		Puis elle disparaît. Maman me regarde sans comprendre. Je hausse les épaules d’un air innocent et referme ma porte. Elle va me gonfler, cette gamine.

		Je termine de me maquiller lorsque maman frappe à ma porte.

		– Andréa, je t’emmène ce matin ?

		Je lève les yeux au ciel. Genre on va jouer à la fille et à la mère inséparables ? Non merci, ça n’a jamais été le cas, inutile de faire semblant !

		– Non merci, m’man. Je prends ma voiture.

		– OK. On se retrouve là-bas, alors ?

		– Oui, m’man.

		– J’y vais. N’oublie pas de fermer derrière toi, Anthony part aussi avec les enfants.

		– OK. Bises m’man.

		Elle disparaît. J’entends la porte claquer une fois, puis un brouhaha dans le couloir composé de cris de mômes mal élevés et d’une voix rauque et sensuelle. Très-beau-papa fait sortir sa tribu et claque la porte à son tour. Enfin tranquille. Je termine de me préparer dans un calme salutaire. Je sais que je suis puérile lorsque je suis avec ma « pseudo » famille. Mais c’est plus fort que moi. Dès que je suis en contact avec ma mère, c’est comme si je repartais dans le passé. À l’âge où elle m’a laissée. Je lui fais une crise d’adolescence en retard, il faut croire.

		Eh non, ma chère maman, si tu crois que tu y as échappé, tu te trompes ! Manque de pot pour toi, ma puberté peut se réveiller en moi à tout moment. Tu m’as fait grandir plus vite en me laissant veiller sur papa. Il faut bien que je passe mes crises d’ado à un moment. Et très honnêtement, je me laisserai aller, dans ce jeu. Plus ce sera horripilant, plus tu comprendras qu’on n’échappe pas à la conséquence de ses actes ! 

		Je corrige un trait d’eye-liner et observe le résultat.

		En réalité, j’en veux à ma mère à un point difficilement contrôlable. Petite, je n’avais pas les mots alors que je voulais crier à l’injustice. Aujourd’hui, je les ai. Mais je n’ai plus envie de les utiliser. Je veux juste lui pourrir la vie comme elle a pourri la nôtre en se barrant avec un autre. Je n’en ai pas la preuve, mais je suis certaine qu’Anthony était déjà là à cette époque. Et elle ne s’est pas gênée pour partir avec lui. Donc, logiquement, pourquoi devrais-je me gêner pour la faire chier ? Qui sème le vent…

		***

		Sortir de cet appartement me fait un bien fou. Je me retrouve avec des gens de mon âge, loin de ce semblant de vie de famille parfaite qui est loin de l’être, et prête à me plonger totalement dans le monde de la littérature. Ce pour quoi j’ai chamboulé tout mon mode de vie. Le dévouement va devoir payer et je compte bien me plonger dans le boulot. La fac est immense. Beaucoup plus qu’elle en a l’air. Heureusement, maman a tout prévu ; son petit plan me sert bien en définitive. Je dois admettre que parfois, elle fait les choses bien. Ça me tue de le dire, et d’ailleurs je ne lui dirai pas. Ah, oui, pardon, je suis quelque peu têtue, paraît-il !

		Je parviens sans trop d’encombres à trouver les bureaux de l’administration. Je fais la queue un petit moment et arrive au niveau de la secrétaire lorsque la cloche sonne. Merde ! Je n’aime pas arriver en retard. D’autant que j’ai déjà une semaine de retard si on veut y réfléchir, ça commence à faire beaucoup. La secrétaire enregistre mon dossier et me délivre un fascicule complet sur les démarches à effectuer, horaires et j’en passe.

		– Voilà, mademoiselle Leclerc. Bienvenue parmi nous.

		Je reste plantée devant elle. Elle lève un sourcil.

		– Un problème, mademoiselle ?

		– Euh, oui… Je fais quoi maintenant ? Je veux dire, où se trouve la salle B15 ? Je crois que c’est là que je dois me rendre et…

		Ma voisine de derrière m’interrompt.

		– J’y vais moi aussi, si tu veux bien m’attendre cinq minutes, je te montre.

		Je me retourne pour tomber nez à nez avec une blonde plantureuse, poitrine en avant, habillée à la dernière mode, cheveux fins lissés et lunettes dernier cri sur le nez. Elle me sourit.

		– Salut, moi, c’est Alice. Je suis en DEA LS 1 aussi. J’adore ton trench.

		Je lui souris à mon tour.

		– Moi c’est Andréa. J’adore tes Tod’s…

		Ce qui me rappelle que je dois trouver un boulot très rapidement. Hors de question que je me fasse entretenir par ma mère, et j’ai cruellement besoin de nouvelles fringues, de chaussures en particulier. Miss Tod’s, Alice, donc, passe devant moi et donne une liasse de documents à la secrétaire. J’attends patiemment qu’elle termine ses petites affaires puis la suis jusqu’à notre salle. Études littéraires. Je trouve une place juste à côté d’elle, me présente succinctement à la classe à la demande du prof, et le cours commence.

		La matinée se passe comme ça. Je suis Alice comme un petit chien, complètement perdue dans les couloirs, et avec les prénoms des gens qu’elle me présente. Elle est dans cette fac depuis l’obtention de son bac +2 ; elle entame sa quatrième année, elle connaît tout et tout le monde. Ou presque. Le courant passe aussitôt entre nous et au bout de trois heures, elle me raconte déjà ses aventures avec tel ou tel mec, me conseillant, ou pas, d’approcher untel ou unetelle. Cette fille est un cadeau du ciel ! En plus, elle est sympa. J’évite même le repas du midi seule à ma table. Je mange avec elle et nos collègues de cours. Et d’autres, dont son copain, Clément, qui m’a l’air sympa. Je pensais que je m’acclimaterais vite, mais là, c’est inespéré. Je constate avec plaisir que la réputation des Havrais est totalement fausse. Ils sont accueillants et chaleureux.

		Alice me croche le bras lorsque nous sortons du restaurant universitaire.

		– On a cours dans quinze minutes. Tu viens prendre un peu l’air ?

		Je hoche la tête et, encore une fois, la suis. Nous nous installons sur un banc pendant qu’elle s’allume une cigarette.

		– Bon, alors, comment tu trouves notre cité universitaire, toi, la Parisienne ? Pas trop perdue ?

		Je lui souris.

		– Non, ça va. Ça m’a l’air sympa. Merci de m’avoir présentée à tout le monde, c’est cool !

		Elle tire une taffe sur sa clope.

		– Pas tout le monde quand même ! Je te laisse découvrir un peu… Et dis-moi… un copain ?

		Je grimace.

		– Un ex-copain. Léo. On a préféré arrêter là, vu que je partais pour deux ans…

		– Aïe.

		– Non, t’inquiète, c’est cool, j’étais totalement d’accord avec ça. Les relations à distance, faut pas rêver, ça ne m’intéresse pas, et on ne peut pas dire que Léo soit le genre de gars pour qui j’ai envie de me compliquer l’existence. Surtout, j’ai plus sérieux à faire. Je dois trouver un job et j’ai besoin de toute ma tête pour ce DEA. Donc mes priorités sont vite vues. Les mecs attendront, le seul pied que j’ai réellement envie de prendre, c’est avec les cours. Ce DEA est un peu mon nirvana !

		Ce que je ne dis pas, c’est que moi et les mecs, c’est une longue histoire pathétique. Je ne récolte que des minables. Au début, les histoires sans lendemain, même de niveau médiocre, me contentaient. On va dire que je faisais mes armes dans ce domaine. Pas trop regardante. Mais voilà, j’ai légèrement revu mes prétentions à la hausse avec les années, et force est de constater que j’ai toujours eu un problème avec les mecs. Enfin, j’ai deux théories : Soit les mecs en général ne sont que de vulgaires escroqueries destinées à faire rêver les petites filles et les ados devant leur télé, soit je ne sais vraiment pas les choisir. Dans tous les cas, Léo comme les autres ne m’ont jamais fait grimper aux rideaux. Je dirais même que les rideaux, parfois, étaient plus intéressants que mes partenaires. Donc les hommes, les amourettes sous les étoiles et les papillons dans le ventre, pardon, mais je ne les espère plus. Next !

		Alice me scrute d’un air surpris, un sourire léger aux lèvres, et recrache sa fumée tranquillement en continuant son enquête.

		– C’est quoi ta spécialité ?

		– Histoire. Je suis une passionnée de romans historiques, biographies et j’en passe.

		Elle hoche la tête en écrasant sa clope.

		– Pas mal !

		– Et toi ?

		– Moi ? Je ne sais pas encore. J’ai envie de tout explorer. La romance, le thriller, tout me dit et j’ai des idées pour tout. Un vrai dilemme.

		Elle regarde sa montre alors que je jette un coup d’œil circulaire autour de nous. Le campus est sympa. Moderne et plein de verdure. J’aime beaucoup. Je remarque un mec assis sur l’herbe contre un arbre, les yeux plongés dans un bouquin, une clope à la main. Un je-ne-sais-quoi de mystérieux et attirant s’échappe de sa personne.

		– C’est qui, lui ?

		Elle scrute le coin que je désigne. Son regard s’assombrit.

		– Ah ! Lui. Yanaël Rehan.

		Elle ne s’éternise pas sur le sujet. Ce qui m’intrigue, car elle m’a raconté la vie de tous ceux que nous avons croisés. Je penche la tête pour attraper son regard qu’elle a reporté ailleurs.

		– Et ?

		Elle hausse les épaules.

		– Laisse tomber. Il est plus vieux que nous, et ne parle à personne. Enfin, depuis qu’il est revenu.

		– Revenu ?

		Elle soupire et s’adosse au dossier du banc.

		– Ce n’est pas une histoire très drôle. C’est même dramatique. Il était dans les mêmes cours que mon frangin, il y a quelques années. Un mec tout à fait normal, même plutôt populaire. Remarque, vu la dégaine de tombeur qu’il se trimballe, il n’avait pas trop de mal à faire craquer les nanas. Mais il n’a jamais vraiment été ce genre de mec. Il avait une copine. C’était du sérieux. Je me rappelle que mon frangin était raide dingue de cette nana. Élodie, je crois. Elle était magnifique. Jean, c’est mon frère, m’en parlait tout le temps. Et il n’était pas le seul à craquer sur elle. C’était un couple, genre, le couple du lycée que tout le monde adore, même si eux s’en foutaient pas mal des gens autour. Puis elle s’est suicidée. Je m’en souviens très bien, elle s’est jetée d’un toit.

		Elle marque une pause en regardant ses Tod’s. Une sensation d’effroi me traverse la colonne vertébrale.

		– C’est horrible !

		Elle hoche la tête.

		– Ouais. Jean est allé à l’enterrement, il paraît qu’il a à moitié pété un câble pendant son discours. Il s’est même barré juste à la fin de la messe, sans attendre le reste de la cérémonie, ni même de recevoir les condoléances des gens. Puis il a disparu de la circulation. Pour revenir cette année. Mais il ne parle pas. À personne. Il se contente d’assister aux cours, et c’est tout. Il me fait mal au cœur. J’aimerais aller le voir, pour qu’il se sente moins seul, mais il m’intimide. Je ne sais pas quoi lui dire. Et de toute façon, il n’a pas l’air non plus de vouloir se mélanger. Donc…

		– Il est peut-être timide ?

		Elle secoue la tête.

		– Je ne sais pas. Il me donne plutôt l’impression de vouloir rester seul. Tu l’as vu, en cours ? Il se met à l’écart, ne regarde personne, ne participe pas, et repart comme il est venu. Mais tu sais, son contexte familial n’est pas des plus simples, il a pas mal de choses à gérer, alors j’imagine qu’il a autre chose en tête que de se faire des potes.

		– Ah oui ? Quel contexte ? Il est en cours avec nous ?

		Elle éclate de rire.

		– Tu vois ? Tu ne l’as même pas remarqué ! Discret, le mec. Mais oui, il est en cours avec nous.

		J’ouvre la bouche pour lui demander plus de détails, mais un mouvement du côté de l’arbre où se trouve l’objet de mes interrogations nous fait tourner la tête. Le mec se lève, attrape un vieux sac abîmé, jette sa clope et se dirige vers le bâtiment des Lettres. Je le regarde traverser l’esplanade. Il est svelte, habillé tout en noir, et marche la tête rentrée dans les épaules, comme s’il ne voulait surtout pas qu’on le remarque. Il jette un œil de notre côté, puis détourne rapidement la tête avant de rentrer dans le bâtiment. Je reste figée à observer la porte qui se referme sur lui. Alice croise mon regard.

		– Oublie, Andréa. Ce mec ne vit pas sur la même planète que nous. Je te promets. La vie n’est pas aussi tendre avec tout le monde. Et je crois que Yanaël fait partie de ceux qui l’ont bien compris. Tu voulais te concentrer sur tes études ; conseil d’amie, ne te frotte pas à lui. Il a une âme noire.

		Je me lève en attrapant mon sac.

		– Je ne vois pas pourquoi tu me dis ça. Je t’ai dit, j’ai d’autres priorités.

		Elle se lève à son tour.

		– Alors c’est parfait. Allez, c’est parti pour la Création littéraire. Mme Esnault-Leclerc nous attend…

		Elle marque une pause, l’œil scrutateur, un index tapotant ses lèvres.

		– Dis-moi, miss Andréa Leclerc… Tu ressembles vachement à la prof, ou je me trompe ?

		Je rougis.

		– Ah, tu trouves ?

		– Oui… Et c’est bizarre, vous vous appelez toutes les deux Leclerc.

		Ouais, Anthony n’ayant pas épousé maman, elle a tenu à garder le nom de papa en plus de son nom de jeune fille. La plaie ! Alice a l’air de tout analyser, si ce n’est pas aujourd’hui, elle découvrira le pot aux roses rapidement. Autant la jouer franc jeu, je ne vais pas commencer à mentir à la première personne qui m’ouvre grand ses portes. Je hausse les épaules en me dirigeant vers le bâtiment des Lettres sans l’attendre. Elle me court après.

		– Alors ?

		– Oui, t’as tout compris. Mais si tu pouvais éviter de l’ébruiter…

		Elle éclate de rire.

		– Putain, heureusement que je n’ai pas dit « cette vieille peau de vache d’Esnault-Leclerc » !

		Je laisse échapper un ricanement ! Oui. Heureusement. Enfin, non. Je m’en fiche un peu. Je suis la première à la mépriser, je n’ai donc pas l’intention de m’offusquer quand quelqu’un d’autre le fera à son tour. Mais ça, Alice n’a pas besoin de le savoir. Les histoires de famille restent en famille.

		Nous nous engouffrons dans le couloir.

		***

		Je m’installe aux côtés d’Alice alors que ma mère-prof prend place derrière le bureau en face de nous. Cette fois, je remarque Yanaël, assis en retrait par rapport au reste du groupe. Son attention entièrement portée sur un stylo tournant entre ses doigts cachés derrière son écran d’ordinateur. Des doigts parfaits. Des mains magnifiques. Je suis fan des mains. Et celles-là… Pfiuu. Grandes mais pas trop, fermes et minces, mais pas trop non plus. J’ai dit que les hommes ne feraient pas partie de mon univers pendant les deux ans à venir. Donc le mieux serait que je détourne les yeux. Sauf que regarder n’a jamais fait de mal à personne, et surtout, n’engage à rien. J’ose porter mon regard un peu plus haut. Ses avant-bras dénudés et hâlés sont la parfaite continuité de ses mains. Mes yeux remontent encore un peu. Ses biceps, je ne m’attarde pas sur le sujet, c’est la même punition… et son visage… Eh bien, son visage est tourné vers moi et me fixe pendant mon examen minutieux. Je pique un fard alors qu’il me regarde froidement, un sourcil levé qui signifie clairement « Oui ? C’est à quel sujet ? », ou alors peut-être plutôt « Tu veux quoi, connasse ? ». Bref, dans tous les cas il vient de me griller. Je me reconcentre sur ma mère en m’enfonçant dans mon siège pour essayer de disparaître. De ne faire qu’un avec ma chaise, et que ma mère ainsi que ce mec m’oublient pendant les trois heures que va durer ce cours. J’ouvre mon PC pour me faire toute petite derrière l’écran.

		C’est parti. J’ai un peu peur de découvrir la sauce à laquelle elle va me manger. Elle s’éclaircit la voix en tassant une pile de documents.

		– Bonjour à tous. Bon. Nous avons le plaisir d’accueillir parmi nous Andréa, vous avez peut-être déjà fait sa connaissance.

		Tout le monde se tourne vers moi. Super. Alice me lance un clin d’œil. Je lui adresse un sourire timide. Ma mère reprend.

		– Avec ce changement, l’arrivée d’Andréa, nous avons pris du retard sur le projet annuel. Nous avions élaboré les groupes de travail, donc nous ne les changeons pas. Par contre, Monsieur Rehan, vous ne serez plus seul sur le projet. Mlle Leclerc travaillera avec vous.

		J’avoue que je ne sais pas comment réagir. Alice me jette un œil amusé. À part elle, personne ne bronche. Je jette un œil à mon nouveau binôme qui, lui, n’a pas l’air concerné, son stylo toujours en mouvement entre ses doigts. Il a entendu ou quoi ? Apparemment, il est sourd ou un truc dans le genre. Ma mère continue son baratin, mais je ne l’écoute que d’une oreille. Jusqu’au moment où elle annonce les sujets.

		– J’ai donc noté, grâce aux informations précieuses que vous m’avez transmises dans vos questionnaires d’entrée, vos centres d’intérêt respectifs. Nous avons la romance historique, le polar, la science-fiction, l’essai politique, la romance érotique, ou ce que nous pouvons appeler New Adult, l’analyse historique, la romance classique. Tout ceci, mesdemoiselles et messieurs, ce sont VOS sujets de prédilection. Si vous êtes en DEA, c’est que vous êtes déjà aguerris dans vos thèmes respectifs.

		Je ferme les yeux. Je prie pour moi-même. Faites que ce mec soit aussi féru d’histoire et que ma chère maman nous attribue un truc concernant l’histoire… Elle reprend en allumant le rétroprojecteur. La liste des duos de la classe apparaît, avec pour chacun un thème associé.

		– Je vous laisse prendre connaissance de vos thèmes respectifs.

		Je cherche désespérément mon nom. Histoire, histoire… S’te plaît, m’man !  Je laisse échapper un petit cri de frustration lorsque je trouve enfin mon nom. Et surtout lorsque je lis le thème associé à nos deux noms : New Adult, ou romance érotique. C’est une blague ? Elle a complètement fondu des fusibles, la cougar ! 

		Le brouhaha autour de moi m’indique que je ne suis pas la seule étonnée. Et encore, le mot est faible. Tout le monde est estomaqué. Ma prof de mère lève les mains en l’air en guise d’apaisement. Je jette un œil à mon nouveau compagnon de travail qui s’amuse toujours autant avec son stylo. Un muscle de sa mâchoire tressaille quand même, très légèrement. C’est au moins un début de réaction. Je soupire en me redressant pour porter mon attention sur ma mère, alors qu’elle tente de faire entendre ses raisons au groupe de jeunes adultes révoltés que nous sommes.
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